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Paper-toy !

A télécharger et à offrir sans modération, le 
premier paper-toy de Chris Haughton. Une 
chouette qui s’anime, ouvre et ferme les yeux. 
Peut-être qu’elle trouvera plus facilement sa 
maman cette fois ! 
chrishaughtoncom/a-bit-lost-moving-paper-toy/
Et en lien sur la page du livre Un peu perdu sur 
le site www.editions-thierry-magnier.com

La  voix  de  la  meute
Nouveau titre donné à la trilogie de Gaia 
Guasti. Dans le premier tome, à paraître en 
mai (Les remplaçants), il sera question d’ami-
tié, de transformations et de traque à mort. 
Un récit haletant, ficelé pour qu’on n’ait 
qu’une hâte : que l’auteur ait terminé pour 
pouvoir lire la suite !

Les  anniversaires  de  2014
Le  100e  anniversaire de la naissance de Mar-
guerite Duras, qui sera l’occasion de reparler de 
la réédition de Ah ! Ernesto (événements, expo-
sitions, rencontres avec l’illustratrice à venir).
Le  100e  anniversaire du début de la Première 
Guerre mondiale. 
Le  15e  anniversaire de la collection Petite Poche. 
Le  4e  anniversaire de Boris.

Brèves

Il  ne  faut  pas  prendre  les  gamins  pour  des  crétins !

La Gazette
Une publication des Éditions Thierry Magnier

Mathis

Depuis son apparition, le 7e art entre-
tient des relations étroites avec la litté-
rature. Le voyage dans la lune de 

Méliès, première adaptation du roman de Jules 
Verne (De la Terre à la Lune s’il est besoin de 
préciser) date de… 1902. Le cinématographe a 
alors tout juste onze ans d’existence. Depuis, 
ce sont des centaines, des milliers de livres qui 
ont été mis en images, tous genres confondus, 
certains figurant parmi les meilleurs de l’his-
toire du cinéma (Shining de Stanley Kubrick, 
d’après Stephen King ; ou Autant en emporte le 
vent de Victor Fleming, d’après Margaret Mit-
chell pour ne citer que ceux-là). 
Si la littérature généraliste séduit les scéna-
ristes qui y puisent abondamment pour trou-
ver une façon différente, audacieuse, drôle de 
raconter une histoire, d’explorer un thème ou 
un pan de l’Histoire, la littérature jeunesse est 
elle aussi une manne d’idées. Les récents phé-
nomènes littéraires adaptés pour le grand 
écran en attestent  : les sagas Harry Potter 
d’après J.K. Rowling, ou Hunger Games d’après 
Suzanne Collins ont rencontré le succès auprès 
des lecteurs avant de devenir des blockbusters. 
Si on regarde vers les petits, même constat : les 
albums jeunesse sont aussi source d’inspira-
tion. Récemment, Loulou, le personnage de 
Grégoire Solotareff, a pris vie dans le dessin 
animé d’Éric Omond. Et s’ils trouvent le che-
min du grand écran, la petite lucarne regarde 
régulièrement du côté des éditeurs jeunesse 
pour trouver de nouvelles séries. Mouk (de 
Marc Boutavant), Trotro (de Bénédicte Guet-
tier), ou encore Les monsieur madame (d’après 
l’œuvre de Roger Hargreaves) sont autant de 
séries diffusées actuellement sur le petit 
écran. Tout comme le Boris de Mathis qui a 
pris place parmi les héros de l’émission Les 

Zouzous (sur France 5) en fin d’année der-
nière. À l’origine de cette adaptation, Dora 
Benousilio, productrice pour Les Films de 
l’Arlequin, qui a découvert la série dès 2010, 
alors qu’elle explorait les rayons de sa librairie 
jeunesse préférée. Rapidement elle s’est lancée 
dans le parcours du combattant qui peut 
mener une série vers le petit écran.
Ce qui l’a tout de suite séduite dans l’univers 
de Boris, c’est qu’il se distingue nettement de 
ceux destinés aux tout-petits. Exit les albums à 
« thème » pour expliquer la vie aux petits ! Ici, 
on s’amuse, on délire, on parle aux enfants. 
Cet ourson pas mignon-mignon en fait voir de 
toutes les couleurs à son entourage en général, 
et à ses jouets en particulier. Il est le compa-
gnon pas niais que méritent les petits depuis 
longtemps. Un môme bien vivant en somme ! 
Mais alors, qu’est-ce qui séduit autant scéna-
ristes et réalisateurs, et les pousse à regarder du 
côté de l’édition pour développer des projets ? 
Quel est le point commun entre les adaptations 
de Fantastic Mister Fox, Ernest et Célestine, 
Boris et compagnie ?
Pas seulement l’exploration du fonds inépui-
sable d’histoires, d’univers, et de héros qui 
renouvellent les genres que l’on y trouve. Ce 
qui anime les réalisateurs et scénaristes, c’est 
l’envie d’entraîner le spectateur dans le monde 
intérieur des enfants. Et l’édition jeunesse est 
une mine d’or… Spike Jonze dit de Max et les 
Maximonstres que « ce livre se nourrit de sen-
timents juvéniles authentiques, et il prend [les 
enfants] au sérieux. On [leur] refile tant d’his-
toires fabriquées et malhonnêtes qu’ils s’atta-
chent forcément à celles qui parlent “vrai” ». Le 
scénariste Dave Eggers a tenu à conserver tous 
ces aspects dans son adaptation. D’après lui, 
« le cinéma donne souvent une vision édulcorée 

de l’enfant. Il lui dénie sa folie, il l’assagit à 
l’excès».  
C’est cet élan, cette sincérité que l’on retrouve 
dans le personnage créé par Mathis. Lui aussi 
cherche à s’adresser aux enfants lorsqu’il ima-
gine ces aventures. Il laisse l’enfant être, et 
s’adresse à lui, sans moralisation aucune : « Je 
m’étais mis en tête de faire des choses pour les 
petits. Peut-être parce que pas mal de gens de 
mon entourage en avaient. Donc j’ai lu plein 
d’albums et je me suis royalement ennuyé. 
Mais surtout, dans ces livres, je ne reconnais-
sais pas du tout les enfants que j’avais l’occa-
sion de voir. À quelques exceptions près, je 
trouvais les histoires trop cul-cul, trop morales, 
ou simplement sans intérêt ». Dora a été tou-
chée par cette liberté de ton, incongrue au 
milieu des séries existant sur le marché. 
Boris, ce sont des élans impulsifs (et 
les ennuis qu’ils causent), une folie, 
des excès, beaucoup de tendresse. 
Les enfants parlent et vivent 
avec leurs tripes, et Boris leur a 

rendu ça : cette folie de l’enfance, sa poésie et 
ses délires. C’est ce que certains réalisateurs 
recherchent : une honnêteté dans la forme et 
dans le fond, des histoires qui parlent aux 
petits, s’adressent à eux, et ne soient pas un 
simple habillage pédagogique. Il y a fort à 
parier que cette série-là va marquer une géné-
ration de gamins. Et que les scénaristes conti-
nueront à regarder vers la littérature jeunesse 
pour y trouver des pépites comme celle-ci.

Amélie  Annoni

- Non mais, quel crétin !

!



Boris  de  Mathis,  un  sale  gamin

Quelques  questions  à  Mathis
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Boris, c’est un petit ours* qui n’a pas fini 
de faire parler de lui. Créé en 2010 par 
Mathis, ce formidable chenapan est à 

l’image de tous les enfants de la Terre : drôle, 
débordant d’énergie et d’imagination, intré-
pide, coléreux, tyrannique, un brin menteur 
et plus qu’espiègle : un môme qui déménage ! 
Les parents n’ont qu’à bien se tenir parce que 
ce petit-là n’a pas fini de séduire leurs chères 
têtes blondes !

Est-il  besoin  de  présenter 
son  créateur ?

Mathis est un auteur fidèle du catalogue des 
Éditions Thierry Magnier. Arrivé par l’album 
Copains-Clopant (collection Tête de lard) en 
2003, puis l’album Du bruit sous le lit (Prix 
des Incorruptibles catégorie maternelle 2005, 
Prix Livrentête Images 2005, Prix du jeune 
lecteur de la ville de Nanterre 2005), il s’est 
rapidement révélé un brillant raconteur d’his-
toires, et a trouvé son format de prédilection 
dans la collection Petite Poche dont il a signé 
une douzaine de titres, parmi lesquels Cinq, 
six bonheurs (Prix Sorcières première lecture 
2006) et La glu (Prix Tam-Tam 2007), deux 
titres-phares de la collection. 
Son parcours ne le destinait pourtant pas par-

ticulièrement à devenir auteur de 
livres pour la jeunesse : armé 

d’une formation de dessina-
teur en bâtiment, il a bifur-
qué vers les Beaux-Arts de 

Nancy et a passé son 
diplôme national supé-
rieur d’expression plas-

Comment as-tu accueilli l’idée d’une adapta-
tion en dessin animé de Boris ? 

 J’ai trouvé l’idée plaisante. Mais 
je n’y ai pas cru une seconde. Tant de projets 
n’aboutissent pas. Alors un grand merci aux 
Films de l’Arlequin et principalement à Dora, 
la productrice, qui y a cru bien avant tout le 
monde.

Comment s’est passée la collaboration avec la 
boîte de production de Serge Elissalde ?

 Au tout début, j’avais dit à Dora 
que je ne voulais pas que mon personnage soit 
dénaturé  : pas question qu’on lui change de 
look ou de l’animer en 3D. Dora était entière-
ment d’accord, pour elle, cela allait de soi. 
Ensuite Serge m’a montré ses premiers sto-
ryboards. Ça m’a fait drôle au début de voir 
mon personnage dessiné par quelqu’un 
d’autre. Je me suis dit, ça y est, Boris n’a plus 
besoin de moi. Puis j’ai vu les animatics (le 
storyboard animé) pour lesquels Serge et Dora 
m’ont demandé mon avis, si j’avais des 
remarques, etc. Ils ont fait ça au début car ils 
avaient sans doute besoin de s’assurer d’être 
dans le ton des livres. Après j’ai reçu des épi-
sodes animés, sans les voix définitives ni la 

musique. Là, pareil, j’ai fait quelques remarques, 
trois fois rien. Sinon, concernant l’adaptation, 
j’ai toujours gardé une certaine distance. 
Ayant moi-même adapté des histoires en 
bande dessinée (Le Roman de Renart chez Del-
court), j’avais tout à fait conscience que ce tra-
vail nécessitait de prendre parti et de faire des 
changements. 
On ne peut pas prendre un livre de Boris et le 
raconter pareillement en dessin animé. 
Adapter nécessite des ajustements, des chan-
gements, et dans le cas de Boris, comme les 
histoires sont courtes, il a fallu rajouter des 
choses. Bref, j’ai regardé l’adaptation se faire 
d’un peu loin, mais d’un œil bienveillant. Je 
me suis concentré sur l’écriture des histoires 
que j’ai travaillées comme des projets édito-
riaux, puisque tous les épisodes existeront 
également en albums. Le travail d’adaptation, 
c’est Serge, moi on peut dire que je n’y ai pas 
participé, j’ai simplement donné mon avis ou 
pas, au début. Je suis juste à la base des his-
toires et du graphisme. Au final, Serge a très 
bien su à la fois garder l’état d’esprit des 
albums de Boris, et à la fois amener sa touche 
personnelle, sa « patte ».

Qu’as-tu pensé du résultat quand tu as vu le 
teaser (Boris, Je veux des bisous) ?

 J’ai trouvé ça très bien, en me 
disant pourvu que tous les épisodes soient de 
la même qualité.

Et la musique ?

 J’aime beaucoup le générique, 
que je trouve un brin mélancolique. Loin de 
certains génériques cul-culs. Le reste de la 
musique est très bien aussi, faite me semble-t-
il avec beaucoup d’humour. Et surtout très 
variée au fil des épisodes. C’est du bon boulot.

Tu as dû travailler énormément sur l’écriture 
d’histoires autour de Boris, pour fournir les scé-
narios nécessaires à la première saison des aven-
tures de ton héros. De nouveaux personnages 
sont apparus. Est-ce que cela t’a donné des pistes 
de travail pour une éventuelle saison 2 ?

 Disons que moi qui aime faire 
des choses différentes, là je me suis retrouvé 
coincé dans la peau de Boris pendant long-
temps. Maintenant encore, il m’arrive d’avoir 
des idées qui pourraient servir à d’autres his-
toires de Boris. Que je ne note même pas. Je ne 
pense pas du tout à une saison 2, d’ailleurs il 
n’y en aura peut-être pas. Ma préoccupation 
actuelle est de faire toutes les histoires de 

Boris en livres, et d’écrire d’autres choses. J’ai 
dû mettre des projets en hibernation à cause 
de Boris, ils attendent d’être réchauffés.

Depuis que tu travailles sur des albums jeu-
nesse et Boris en particulier, es-tu plus attentif 
à ce qui se passe dans l’univers des tout-petits ? 

 Pour les histoires de Boris, je n’ai 
pas travaillé d’après mes souvenirs d’enfant. 
Boris, c’est plutôt un état d’esprit. Un état 
d’esprit d’enfant que je retrouve en dessinant, 
car les histoires de Boris me viennent en des-
sinant. Sans doute suis-je plus attentif aux 
tout-petits depuis que je fais Boris. Mais ça, 
c’est du réflexe de travail. Je ne suis pas à l’af-
fût. Je laisse les choses venir à moi, bien sou-
vent ce sont des choses vues et entendues des 
années auparavant qui finissent par ressurgir 
et qui m’inspirent des histoires.

Question subsidiaire  : est-ce que les jouets de 
Boris sont en plastique ?

 Je crois que oui. Sauf la quille à 
tête d’ours, peut-être, qui serait en bois. Tout à 
fait comme celle de Boris, quand il fait beau-
coup d’efforts pour ne pas comprendre ce 
qu’on lui dit.

tique, avant de travailler pour la presse et 
dans la bande dessinée (où il rêvait de faire 
carrière). La bande dessinée, «  Je l’ai aimée 
énormément, mais ce n’était pas réciproque… ». 
À l’époque, il travaillait aussi pour la presse, 
et c’est là qu’il a « découvert que tout ce qui se 
faisait pour les gosses n’était pas forcément 
nunuche. » À partir de 2002, il se plonge dans 
cet univers, et s’aperçoit que l’enfant en lui a 
encore pas mal de choses à raconter. Depuis, il 
a publié près de quatre-vingt livres chez divers 
éditeurs (aux Éditions Thierry Magnier, mais 
également chez P’tit Glénat, Sarbacane, au 
Seuil jeunesse, à L’École des Loisirs, entre 
autres).
Quand il a commencé à travailler sur cette 
série, Mathis avait envie de créer un person-
nage récurrent, comme il l’avait déjà fait dans 
sa période bande dessinée avec Youki (dans 
Psikopat) ou Henri (dans À suivre…), puis 
plus tard en jeunesse avec Victor qui pète (aux 
éditions Paquet) et Lucien le pingouin (publié 
chez Pocket jeunesse). Il avait envie de voir un 
personnage évoluer, prendre de l’épaisseur au 
fil des histoires. Le pari est gagné avec Boris, 
dont les aventures se déclinent dans de petits 
albums carrés. Les thèmes, jamais consen-

suels, ont peu à voir avec ceux habituellement 
explorés dans les séries destinées aux lecteurs 
de cette tranche d’âge. Comme l’explique 
Mathis : « Je m’étais mis dans la tête de faire 
des choses pour les petits. Peut-être parce qu’à 
ce moment-là, pas mal de gens dans mon 
entourage en avaient. Donc j’ai lu plein d’al-
bums et je me suis royalement ennuyé. Mais 
surtout, dans ces livres, je ne reconnaissais pas 
du tout les enfants que j’avais l’occasion de 
voir. À quelques exceptions près, je trouvais les 
histoire trop cul-cul, trop morales, ou simple-
ment sans intérêt : il y a une vie pour les petits 
en dehors du pot, du dodo, du manger, du “être 
malade”, etc ». 
Ces constats l’ont poussé à faire deux choix 
radicaux  : s’écarter des sentiers battus en évi-
tant les thématiques éculées, et construire, d’al-
bum en album, un univers riche et foisonnant. 
Les trois premiers titres de la série : Boris, Je sais 
compter jusqu’à 1 !, Boris, C’est ma chambre !, 
Boris, À l’eau ! en sont l’illustration parfaite. On 
y perçoit déjà la relation viscérale qui lie Boris à 
ses jouets : au quotidien, leurs échanges ne sont 
pas idylliques, comme peuvent l’être les rela-
tions des enfants entre eux. Boris s’amuse avec 
ses jouets, tout en les tyrannisant. Et ils le lui 

rendent bien, n’hésitant pas à le tourner en ridi-
cule. Comme le disent le canard et le serpent 
dans Boris, Tous à l’école ! « Quand Boris est là, 
il nous embête… Et quand il n’est pas là, nous, 
on s’embête ! »
Et c’est cette relation ambivalente qui permet 
aux lecteurs d’avoir du recul, de se moquer de 
lui, de le critiquer, mais aussi de l’aimer. Dans 
l’univers de Boris, tout n’est pas blanc ou noir, 
il y a de multiples nuances. « Boris, pour moi, 
c’est un peu la récré. Pas vraiment provoca-
teur, mais d’une telle nature que moi aussi je 
m’amuse au passage. »

Vers  l’adaptation

Repérée très rapidement par la productrice 
Dora Benousilio (Les Films de L’Arlequin), la 
série est l’objet d’une adaptation en dessin 
animé alors qu’il n’y a encore que très peu 
d’histoires écrites (six au moment où elle 
approche les Éditions Thierry Magnier pour 
évoquer l’adaptation). Boris, elle l’a découvert 
en librairie. Le ton tout à fait différent de ces 
livres l’a immédiatement attirée. Pour elle, il y 
a une « vérité », une « sincérité » dans l’univers 
de Boris qu’elle n’a jamais vues ailleurs. Très 
rapidement, elle confie la réalisation des des-
sins animés à Serge Elissalde qui a réalisé, entre 
autres, U, Loulou et Verte.
Le résultat de tous ces savoir-faire, ce sont des 
dessins animés fidèles à l’univers des livres 
tant dans l’esprit que graphiquement. Les 
récits sont certes adaptés, et parfois un peu 
modifiés pour les besoins du format (les épi-
sodes doivent faire 3 minutes) mais tous res-
pectent les histoires originales. La diffusion 
télévisée a débuté en décembre dans l’émis-
sion Les Zouzous (c’est France 5 qui a acheté 
les droits de diffusion de la série pour quatre 
ans). Vingt livres sont déjà parus, et six nou-
veautés sont programmées chez l’éditeur 
pour 2014. Les lecteurs qui ne connaissent pas 
encore Boris auront toutes les chances de 
découvrir son univers cette année !

« Il ne faut pas prendre les gamins pour des crétins. » 

* bien sûr, Boris n’est pas un cochon ! Il y a bien 
des cochons marron, mais eux ont une queue 
en tire-bouchon, voyons !

Une  création  de  Mathis



comme  on  en  connait  plein !
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Boris, T’es qui, toi ?
Mathis, Album 
isbn : 978-2-36474-438-7 – 6,60 €

Boris, Vive la nature ! 
Mathis, Album 
isbn : 978-2-36474-439-4 – 6,60 €

Les  personnages  principaux

Les  parents  de  Boris

Ils ont bien du travail à élever ce sacripant-là ! 
Sa maman s’adonne à la peinture, bricole, cui-
sine. Son papa bricole aussi (souvent à la cave), 
jardine, fait la vaisselle, emmène son fils en 
balade au parc. On les voit parfois papoter avec 
les voisins ou prendre le thé, et souvent, très 
souvent, reprendre leur fiston et lui apprendre 
à être un peu plus mignon, gentil et poli.

Il a trois ans quand la série est lancée, en 2010. 
Il va fêter son anniversaire prochainement, 
fin 2014 ou début 2015 on ne sait pas trop (une 
année ours équivaut à six années homme). 
Très rapidement, son caractère bien trempé 
s’affirme. Il est entouré d’une ribambelle de 
jouets jaunes, qu’il maltraite et adore à la fois. 
Il peut être maternant avec eux ou se montrer 
cruel, en jouant à leurs dépens.

9 782364 741324

Quand on lui demande le métier qu’il veut faire plus tard, 
Boris ne manque pas d’imagination... Son canard en 
plastique va vite regretter d’avoir posé la question !
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Tous à l'école !

6,60 ¤

9 782364 741331

- �et moi 
alors ?!

Le  voisin  de  Boris

Difficile de trouver des sujets de discussion 
avec son petit voisin. Mais Boris va rapide-
ment s’apercevoir que ce dernier, tout comme 
lui, adore jouer à la bagarre. Yaah !

La  cousine  de  Boris

Alice est plus petite que Boris, alors il doit être 
très gentil avec elle (c’est ce que lui a dit sa 
maman). Elle se révèle bien plus teigneuse et 
hargneuse que son cousin, et Boris va avoir du 
mal à venir à bout de ce drôle de tempérament. 

Les  jouets  de  Boris

Ils ont en commun d’être jaune, ou jaune et 
rouge, et doués de parole. Assez froussards, ils 
demandent fréquemment à Boris de les rassu-
rer… Empilables, mais pas interchangeables, 
Boris ne les oublie jamais et va même jusqu’à 
leur faire des cadeaux de Noël.

La vache
Les autres jouets l’appellent 
Meuh. Elle leur sert souvent 
de cheval.

La balle
Elle n’a pas de bouche, 
mais ça ne l’empêche pas 
de mordre Boris de temps  
à autres. Enfin… d’après lui…

Le clown
Toujours de mèche avec le 
serpent, la vache, le chien 

et le canard…

La brique   Que dire ?

Le serpent
Il perd régulièrement ses anneaux. 
Et adoooooore se moquer de Boris.

Le chien à roulettes
Défend son petit maître 
bec et ongles. Enfin, vous 
voyez ce qu’on veut dire…

L’ours culbuto
Lui aussi il pleure parce 
qu’il s’ennuie quand Boris 
est à l’école !

auteur 
illustrateur

personnes 
qui travaillent 

sur le projet 
côté éditeur

graphiste
ours

albums parus
dont 2 tout chauds

histoires
Boris, Je tombe ! ne pouvait 
être adapté en dessin animé  

et a donc été utilisé pour 
réaliser le générique.

jouets 
plus ou moins 
consentants

épisodes de 3 minutes, soit 1 heure 18 de séquences animées, 
diffusés en décembre dans Les Zouzous, sur France 5. Et rediffusés depuis...

personnes 
à la réalisation du 
projet audiovisuel

de jeunes lecteurs potentiels…euros de budget 
pour la réalisation du projet télé

Waouh !

L’univers  de  Boris

Le canard
Un peu fayot sur les 

bords, il adore se mettre 
sur la tête de Boris !

Le marteau
Adore enfoncer 
des clous !

Le cube ABC
Un des rares jouets  
(avec la brique et le marteau) 
dépourvu d’attributs humains. 



Attention talent !

			   Ils sont tout un groupe, ils viennent vers nous, 
un foisonnement d’éclats de voix, de rires de gar-
çons, et au milieu, une voix de fille, perçante et 
criarde. Les bouteilles tintent, ils s’agglutinent 
autour de moi, font un mur, et c’est des « Salut ! » et 
des « Ça va ? ».
Le dernier est celui d’une fille, Bianca. Elle vient 
tout près, son pied heurte le mien et je sens qu’elle 
se penche sur Jomar. Ses cheveux fouettent mon 
visage, elle sent le shampoing, ils sont encore 
humides. Elle a pris une douche pour lui. C’est sa 
copine ou quoi ? C’est pour ça qu’il a dit « Quatre 
avec Bianca » ? Pour que je comprenne ?
Bianca était un des noms sur le texto. Je suppose 
que Tomas aussi. Les autres, je ne m’en souviens 
plus.

— Et c’est toi Julie ? dit une voix de garçon fausse-
ment cool, il est enjôleur, lisse, essaye de plaire.
D’habitude je déteste ce genre de mecs. Mais j’ai à 
côté de moi une Bianca shampouinée qui se serre 
contre Jomar.
— C’est moi ! dis-je haut et fort en tendant la main.
Des doigts flasques et moites touchent à peine les 
miens. Chiffe molle.
— Moi c’est Ahmed ! dit-il, et il oublie d’être cool, 
une inflexion impatiente et puérile lui échappe.
A pour Ahmed, c’est lui qui a écrit le texto, non ? 
Maintenant je sens le parfum aussi, lourd et épicé, 
trop chargé.
Il me présente les autres : Alf Kristian, qui l’inter-
rompt d’un brusque « AK ! » et m’écrase la main. Il 
sent le tabac à rouler. Tomas sent la sueur et a une 
poignée de main brève et muette. 
Et Bianca, qui prend une intonation particulière-

ment amicale et pleine d’entrain, plus claire, et plus 
joyeuse que lorsqu’elle s’adressait à Jomar :
— Moi c’est Bianca, enchantée ! C’est peut-être un 
hasard, une impression fausse, mais j’ai l’impres-
sion qu’elle me caresse la paume. Un effleurement 
affectueux.
— Tomas, sors les munitions  ! dit Ahmed, et les 
bouteilles tintent, on me colle une bouteille tiède 
dans la main. Je remarque qu’ils s’asseyent autour 
de moi, que Bianca se serre contre moi sur la pierre.
— Je vais te l’ouvrir, dit Ahmed en me reprenant la 
bouteille. Pschit. On me la redonne, je pose le gou-
lot à mes lèvres, et l’amertume de l’odeur me noue 
le ventre. Mais je bois, c’est mon nouveau moi, je ne 
suis pas une chochotte, et Ahmed, qui doit être 
debout, en tout cas devant et au-dessus de moi, 
claque sa bouteille contre la mienne.
— Tu nous avais pas dit que Julie était… sexy, dit-il.

Je suis gênée et flattée. Sexy. Moi ?
— C’est parce qu’il veut se la garder pour lui tout 
seul ! plaisante Bianca, et je ne comprends pas bien 
si c’est moi qu’elle veut faire marcher, ou Jomar.
Les autres rient, Jomar aussi.
— Bon, dit Ahmed en faisant claquer ses lèvres.
On s’y met ou quoi ?
Mes épaules se raidissent, j’ai des picotements dans 
le bas du dos. Bianca colle sa cuisse encore plus à la 
mienne, je ne sais pas trop si j’aime ça.
— Prêt ! dit une voix cassée, c’est sûrement AK, et 
j’ai des frissons le long de mon dos. 
Alors, toute la bande va m’embrasser ? Tous
Ensemble ? Ou les uns après les autres ?
— Hé  ! dit Bianca. Un peu de patience. Il faut 
d’abord qu’on se mette un peu dans l’ambiance. 
Julie ne nous connaît même pas !
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Super, Endre Lund Eriksen
traduit du norvégien par Pascale Mender, 
Grand roman, isbn : 978-2-36474-413-4 – 16 €

Découvrir un nouvel auteur est toujours un 
pari fou et excitant, la perspective de voir 
bouger les frontières du roman jeunesse.
Endre Lund Eriksen ne déroge pas à la règle. 
Cet auteur primé en Norvège, et pour la pre-
mière fois traduit en français, développe un 
univers très proche de celui de Wolfgang Herr-
ndorf, l’auteur du génialissime Goodbye Berlin. 
Il offre avec Super un roman fait d’humanité, 
d’espoir, d’aventures loufoques, de rencontres, 
d’amitié, d’amour  : un roman plein de vie en 
résumé !
Julie est une jeune fille de quatorze ans, plutôt 
sage et introvertie. Elle fait la fierté de ses 
parents et passe tous ses samedis soirs avec 
eux sur le canapé familial, devant la télé. 
Les vacances d’été s’annoncent et, avec elles, 
un grand changement dans la vie de Julie  : 
cette année, c’est décidé, elle n’ira pas en 
camp de vacances (ce lieu pour crétins imma-
tures où elle n’a pas sa place, où personne ne 
comprend sa dérision qui passe aux yeux des 
autres pour de la méchanceté). Cette année, 

Julie va devenir The Queen of the World.
Pour cela, il va falloir commencer par mentir 
à ses parents en prétendant se rendre sur le 
lieu de ses vacances. Une fois libérée de toutes 
ses obligations, Julie va enfin pouvoir dresser 
la liste des choses à faire pour devenir la jeune 
fille cool et branchée qu’elle souhaite être. 
Voir le détail de cette liste dans l’illustration 
ci-dessus...
Évidemment, rien ne va se passer comme prévu. 
D’autant plus que cette jeune héroïne part avec 
un léger handicap : elle est aveugle de naissance. 
Et ce qui commence comme un roman drôle et 
léger va vite devenir un thriller captivant. Julie 

La littérature étrangère occupe une belle 
place dans le catalogue des Éditions 
Thierry Magnier qui aiment débusquer 

les pépites dans les catalogues de confrères 
étrangers. La littérature nordique est tout par-
ticulièrement riche en perles : les romans d’au-
teurs comme Annika Thor, Bodil Bredsdorff, 
ou encore Stefan Casta font la fierté de ce cata-
logue. Leurs textes ont marqué de leur force 
les lecteurs (jeunes et moins jeunes d’ailleurs !). 
Dans la tétralogie Une île trop loin, aujourd’hui 
disponible en Intégrale, Annika Thor revient 
sur un thème de l’Histoire jamais abordé sous 
cet angle dans notre littérature  : celui de la 
séparation d’une famille juive autrichienne 

dont les deux enfants sont envoyées en Suède 
pour être mises à l’abri de la guerre, et des 
persécutions nazies.
Dans Faire le mort, Stefan Casta évoque avec 
une confondante justesse la question du 
racisme ordinaire, qui peut engendrer la vio-
lence la plus terrible. Un roman qui donnait 
inévitablement à réfléchir. Dans des registres 
plus légers, Maria Parr (Cascades et gaufres à 
gogo, La petite terreur de Glimmerdal) et Kata-
rina Mazetti (Les cousins Karlsson) offrent des 
textes destinés aux plus jeunes lecteurs. Des 
histoires drôles, émouvantes et entraînantes 
qui sont autant de moments d’évasion et de 
récréation. Pour ne citer que ceux-là.

Goodbye Berlin, Wolfgang Herrndorf, Grand roman, isbn : 978-2-36474-037-2 – 14,50 €
Faire le mort, Stefan Casta, Roman adolescents, isbn : 978-2-84420-505-6 – 10 €
Une île trop loin, Annika Thor, Les Intégrales, isbn : 978-2-36474-117-1 – 18,50 €

La wishlist de Julie

rencontre Jomar, un nouvel arrivant dans son 
immeuble. Et cette semaine de vacances va 
prendre une tournure tout autre que celle 
escomptée : la rencontre va donner naissance à 
une belle complicité. Jomar guide Julie dans sa 
métamorphose, l’aide à réaliser les dix points 
de sa wishlist. Cultivant son mystère, et ten-
tant en vain de garder la jeune fille à distance, 
il va malgré lui entraîner Julie dans sa propre 
vie, et dans une aventure qui le dépasse.
Endre Lund Eriksen mène son récit tambour 
battant. À travers le portrait de cette jeune 
fille aveugle, il dessine en filigrane celui d’une 
jeunesse norvégienne légèrement à la dérive, 

d’un monde à la frontière de l’enfance et de 
l’âge adulte, où chacun cherche à comprendre 
qui il est, d’où il vient.
La force de ce roman réside dans sa grande 
sensibilité, tout autant que dans la descrip-
tion de scènes auxquelles Julie assiste sans les 
voir. Les images olfactives et sonores permet-
tent de distinguer, comprendre et appréhen-
der le monde à travers le regard de l’héroïne : 
un bel exercice de style. La seule scène du pre-
mier baiser vaut d’ailleurs la lecture de ce 
roman puissant.
Les lecteurs sont prévenus, Super est un super 
roman !

Petite  mise  en  bouche  de  Super

Super,  de  Endre  Lund  Eriksen,  ou  comment  une  ado  de  quatorze  ans  prend  sa  vie  en  main
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Les incontournables

Avant, ils avaient des plumes et des poils. Maintenant, en plus, ils arborent pattes et 
pétales (et ok ! encore un peu plus de poils…) Mais non ! Il ne s’agit ni de Philippe 
Lechermeier ni de Delphine Perret mais des animaux, insectes et végétaux à qui ils 

font reprendre du service dans un nouveau recueil de correspondances animalières : Lettres 
à pattes et à poils (et à pétales). Encore plus truculent que le précédent !
Paru en 2011, et couronné de nombreux prix littéraires (dont le prix Tam-Tam 2012, le prix 
des Incorruptibles, ou encore même le Prix Bernard Versele en Belgique) Lettres à plumes et 
à poils s’enorgueillit également d’avoir intégré la liste des titres recommandés par l’Éduca-
tion nationale. 
Ce recueil donnait tour à tour la parole à un corbeau xénophobe (qui écrivait des lettres 
anonymes aux poulets), à un escargot envoyant des missives enflammées à une limace-top-
modèle, à une fourmi (écrivant à sa reine pour lui annoncer qu’elle ne voulait plus travailler), 
ou encore au renard qui demandait la main d’une poule à ses parents... Le recueil avait pour 
originalité de ne donner à lire que les missives d’un des deux interlocuteurs, laissant l’entière 
liberté aux lecteurs d’imaginer les réponses des destinataires. 
Philippe Lechermeier renouvelle l’exercice dans un deuxième recueil à paraître en mars 
2014. Il n’a rien perdu de son mordant ni de son humour pour livrer ces correspondances 
toujours aussi improbables et hilarantes du « chienchien » (en pleine crise d’adolescence) qui 
écrit à « sa mémère » ; de la rose romantique (et éperdument amoureuse) qui prend sa plus 
belle plume pour déclarer sa flamme à son jardinier, ou du moustique (totalement allumé) 
qui se met en tête de correspondre avec la fenêtre, fermée évidemment et qui lui gâche la vie. 
Et d’autres encore !
Ces textes, toujours aussi efficaces pour déclencher le rire, offrent une critique fine et intel-
ligente des travers de notre société. Les illustrations au trait de Delphine Perret renforcent 
l’humour frais et piquant de ces histoires pleines de charme. Nos amis à pattes, à poils, à 
pétales ont du souci à se faire !

Diplômée de l’Ecole des Arts décoratifs de Stras-
bourg, elle est illustratrice, parfois auteur-illus-
tratrice, de nombreux albums ou romans pour 
la jeunesse. Elle vit à Lyon.

Interview  au  poil :

Tu avais déjà travaillé il y a trois ans sur le 
recueil Lettres à plumes et à poils. Tu renou-
velles l’exercice en illustrant à nouveau les 
lettres de Philippe Lechermeier. Qu’apprécies-
tu dans ces missives ?

 La parole des animaux et le côté décalé. 
En plus, il y a une vraie richesse dans le fait de 
ne jamais avoir les réponses à ces lettres. Phi-
lippe suggère tout à travers un seul point de 
vue, et c’est encore plus drôle quand ils com-
mencent à se mettre en colère ou à se victimi-
ser (le renard, la fourmi, le cochon d’Inde dans 
le tome précédent, le chien et le moustique 
dans celui-ci). J’aime aussi l’objet, ce petit pavé 
épais me plaît.

				    Mémère,
	 Alors là, vraiment c’est de l’abus  ! M’enfermer 
dans le cellier pendant une semaine, c’est super 
exagéré comme punition ! Quelle injustice, on est à 
la limite du mauvais traitement  ! Ça mériterait 
qu’on prévienne la société de protection des ani-
maux ! De toute façon, je m’en fous, à la première 
occasion, je me tire. Eh ouais ! Avec mon pote Bru-
tor. Et peut-être même la petite chienne des voisins, 
si on arrive à la convaincre. Je me débrouillerai très 
bien sans toi. On est des durs, nous  ! Depuis 
quelque temps, les gens sont terrorisés dès qu’ils 
nous croisent dans le quartier et qu’on se met à gro-
gner. Terminé, les gentils toutous, on est devenus 
des rebelles ! Et s’ils se plaignent de nous entendre 
aboyer à longueur de journées, tu pourras leur 
expliquer qu’on n’aboie pas. On hurle. Comme des 
loups. On est une bande et on sait se faire respecter. 
Et il n’est pas arrivé celui qui viendra nous piquer 
notre baballe. Ou faire pipi sur nos lampadaires. 
Ou nous retirer le nonos de la bouche. 
	 Au cas où ça t’aurait échappé, on est devenus les 
rois du quartier, faut pas nous chercher. Et si ça ne 
t’impressionne pas, pense à Brutor. Rien que ses 
crocs, ça laisse songeur, non  ? Et comme je te 
connais, écoute bien le conseil que je vais te don-
ner  : ne t’avise surtout pas de venir lui frotter les 
fesses à coup de journal comme tu le fais avec moi. 
N’y songe même pas... Lui, c’est un chien de com-
bat.	
	 Tu te rends compte, trois jours, déjà, que je suis 
enfermé. Tu pourrais me laisser retrouver les 
copains. Ce serait vraiment cool si tu changeais 
d’avis, ne serait-ce que d’un poil. Tu sais, il faut te 
résigner. Je ne suis plus ton petit chien adoré. Faut 
s’y faire, mémère, le temps passe, je ne suis plus un 
bébé. J’ai changé, ça ne m’intéresse plus les jeux 
télévisés, les séries de l’été. Moi, ce que j’aime, c’est 
l’action, l’aventure.

Lettres à pattes et à poils, et à pétales
Philippe Lechermeier et Delphine Perret
Album, isbn : 978-2-36474-441-7 – 10 €

à relire :
Lettres à plumes et à poils
Philippe Lechermeier 
et Delphine Perret
Album
isbn : 978-2-84420-865-1
10 €

	 Et mon collier clouté, confisqué pour une durée 
indéterminée, c’est trop injuste. Tu sais bien que ce 
n’est pas ma faute, tout ce qui est arrivé. C’est à 
cause de ta copine Roberte. Et ne va pas dire que je 
n’ai pas fait d’efforts  : quand elle m’a caressé der-
rière l’oreille, je n’ai même pas montré les dents 
alors que je déteste ça, les chatouillis. Mais quand 
elle m’a appelé « son bibichon adoré », qu’elle m’a 
fixé une barrette sur la tête comme si j’étais un vul-
gaire yorkshire, j’ai craqué ! Tu peux quand même 
le comprendre, ça ? Et puis son mollet, tu l’as bien 
vu, j’y ai pas mordu tant que ça. Si tu regardes bien, 
y a même pas la marque des crocs. Je l’ai juste un 
peu pincée. Pour lui faire comprendre, quoi... Pour 
qu’elle me laisse tranquille, qu’elle me marche plus 
sur les papattes.
	 Allez, mémère... C’est samedi et avec Brutor, on a 
prévu de se retrouver sur le parking du supermar-
ché. C’est juste pour la soirée. La chienne des voi-
sins doit nous rejoindre, tu ne peux pas me faire ça. 
Si tu veux, en échange, je t’apporterai tes chaussons 
demain matin à ton réveil. Je me lèverai exprès plus 
tôt. Je pourrai toujours me recoucoucher dans mon 
panier juste après.
	 Et si ça ne suffit pas, eh bien je n’aurai plus qu’à 
gémir seul dans mon coin. Comme un pauvre chien 
abandonné à la veille des grandes vacances. Pour me 
consoler, je songerai à la magnifique pancarte que tu 
m’as montrée ce matin en pensant que ça allait 
m’humilier. Si tu savais, j’en rêvais depuis des 
années.... C’est le plus beau cadeau qu’on pouvait me 
faire. Et attends que ça se sache dans le quartier ! Ma 
réputation est assurée pour longtemps. «  Chien 
méchant », exactement la même qui est fixée sur le 
portail de Brutor... Si ça se trouve, la p’tite d’à côté, 
elle va finir par craquer... Merci, mémère...

															               Le chien chien

Chienchien  à  sa  mémère

As-tu une histoire préférée ?
 Celle du chien chien. En fait, je préfère 

celles autour des animaux, en chair et en poils. 
J’ai moins d’attachement pour les plantes ou 
les insectes… Oui, bon, ça paraît très logique 
finalement !
Une anecdote autour de ces correspondances ?

 J’ai trop d’empathie pour les person-
nages. J’ai eu du mal à illustrer celle de la 
mante par exemple, je n’avais pas envie d’en 
rajouter sur ses échecs. J’aurais aussi voulu 
suggérer une fin alternative, mais j’ai dû rester 
neutre. Argh, si ça tenait qu’à moi, je ferais 
justice dans les histoires des autres  ! Nous 
avons un peu correspondu par mail lors du 
premier tome avec Phi-
lippe, et finalement en 
lisant j’avais toujours une 
petite confusion  : je ne 
savais plus si j’étais dans 
mes mails ou dans un 
texte des Lettres à plumes !

Lettres  à  plumes  et  à  poils  et  à  (pa-)pattes  et  à  pétales

	 Nomdidiou ! C’est-y pas possible, paraît que 
vous remettez ça  ! Ça ne vous a pas suffi de 
dévoiler aux lecteurs de vos Lettres à plumes et 
à poils que je passais mon temps à dénoncer 
mes voisins ? Et le renard ? Depuis que vous 
avez révélé sa correspondance, toutes les 
poules se méfient de lui. Du coup, il est vrai-
ment devenu végétarien. Ah, ça je peux vous 
dire qu’il a une dent contre vous et qu’il ne 
vous porte pas dans son estomac !
	 Crottedediou ! Pouvez pas laisser les honnêtes 
animaux tranquilles ? C’est au tour de qui cette 
fois ? Du petit chienchien qui écrit à sa mémère ? 
Du moustique ? De la chèvre de M. Seguin ? 
	 C’est-y pas croyable, pouvez pas vous tenir, 
vous  ! Dans votre nouveau livre, Lettres à 
pattes et à poils, paraît qu’y a même une rose et 
un dictyoptère qui tombent amoureux. Les 
pauvres, ils ne savent pas ce qui va leur arriver 
une fois que leur intimité aura été exposée au 
monde entier. 
	 Et pis, c’est pas tout ! C’est encore une fois la 
Delphine qui gribouille tout ça  ! C’est-y pas 
malheureux !  Moi, j’vous dis un truc  : si ça 
continue, va vous arriver des misères. Un de 
ces jours, tous ensemble, le renard, la chèvre, 
le moustique et tous les autres, on va venir 
vous trouver et s’occuper d’vous. Merdidiou, 
histoire de vous faire les pattes une bonne fois 
pour toutes !
Pas cordialement,

Le corbeau

	 Monsieur Philippe...

 
auteur de nombreux albums, vit à Stras-
bourg. Est-ce parce qu’adolescent, il s’est spé-
cialisé en lettres d’amour au point d’écrire 
aussi celles de ses amis en mal d’inspiration 
ou que parmi ses nombreux métiers, il a été 
pendant quelques mois facteur ? Une chose 
est sûre, c’est qu’il aime écrire des lettres. 
Surtout quand elles sont bien timbrées...

Le corbeau

Monsieur Philippe

La Delphine



Quand  la  photographie  devient  le  cadre  de  l’album

Rencontre  en  photo  et  en  mots  avec  Janik  Coat  et  Catherine Grive

Les mots du temps est un projet que vous avez 
élaboré à deux ; quel est le rôle, l’initiative de 
chacune dans cet ouvrage ?

 J’ai eu l’idée du 
thème et ai écrit les textes, Janik a réalisé les 
images. 

 Oui, Catherine est le moteur 
de ce projet. Nous avions un projet d’album 
ensemble qui nous a rapprochées. Un jour, 
Catherine, en étant attentive aux photos per-
sonnelles que je postais sur ma page Facebook, 
a eu l’idée de les associer à son texte sur les 
notions du temps. Cela m’a beaucoup surprise, 
même si je pratique depuis longtemps la photo, 
je n’aurais pas pensé qu’elles puissent s’inscrire 
dans un projet d’édition en tant que tel. L’idée 
m’a tout de suite stimulée et… inquiétée !

Janik, on te retrouve dans une position d’au-
teur dans laquelle on ne te connaissait pas for-
cément. De la photo et pas d’animaux ?!

 Tant mieux ! Comme la 
plupart de mes collègues illustrateurs, j’aime 
changer mon fusil d’épaule… C’est un début ! 
Même si je pourrais consacrer toute ma vie 
aux animaux !

Catherine, ton travail d’auteur semble toujours 
empreint de la notion de temps… L’évolution 
semble omniprésente…

 
En effet  ! Le temps est (avec 
la disparition des objets, 
mais est-ce un sujet si diffé-
rent  ?) un thème qui m’est 
cher. Découvrir le temps 
quand on est enfant, c’est 
découvrir que cela passe. 
C’est savoir que demain va 
arriver. C’est attendre et s’at-
tendre à quelque chose. C’est vertigineux. 
Assez confusément bien sûr, il me semble me 
souvenir de cette période de ma vie et de la 
constellation de mots - « jamais », « toujours », 
« avant », « après » -, de notions floues, dérou-
tantes, qui allaient avec cette découverte. C’est 
comme cela que l’idée de ce livre m’est venue. 
Je n’ai pas eu la prétention d’écrire le Petit 
Robert du temps. Juste un recueil de mots pour 
aider les enfants à se projeter, entre passé, pré-
sent, futur. J’écris des livres qu’il m’aurait plu 
de lire. Amusée ou rassurée, c’est selon…

Annie Rolland vous a fait l’amitié de postfacer 
ce livre. Quel regard portez-vous sur cette cau-
tion qu’elle apporte à votre travail ?

   
Nous ne pouvions rêver postface plus idéale ! 
C’est merveilleux quand une idée toute simple, 
mais qu’on sent confusément pas si bête, ren-
contre des savoirs qui l’enrichissent.
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Zoom  sur...  la  photographie

An 2000, année charnière pour les toutes 
jeunes Éditions Thierry Magnier, et 
début d’un engagement sans faille 

pour la photographie dans l’album jeunesse 
avec les parutions consécutives et les succès à 
la fois critique et public de Tout un monde 
(d’Antonin Louchard et Katy Couprie), Bébé 
d’amour (d’Antoine Guilloppé) et Livre de 
lettres (de Marion Bataille). Ces ouvrages de 
référence seront suivis d’autres projets tout 
aussi ambitieux, comme Livre de fesses (signé 
Thierry Magnier et Jean-Marc Fiess), Analpha-
bêtes (de Jean-Marc Fiess) ou encore Les songes 
de l’ours (de François Delebecque). 
Un peu plus tard, Prince de naissance, attentif 
de nature, un album innovant pour lequel 
Katy Couprie a choisi de dessiner au pastel 
gras des personnages qu’elle a découpés puis 
photographiés en milieu naturel (sur un texte 
de Jeanne Benameur), renouvelle l’exercice. 
Comme au cinéma, les personnages sont tou-
jours les mêmes, mais séquences et plans se 
succèdent, dans des décors différents. Cette 
écriture cinématographique donne des images 
intemporelles, entre réel et imaginaire. Des 
images qui servent merveilleusement bien le 
texte, à la fois conte poétique et fable politique.
On trouve évidemment de la photographie dans 
la collection « Tête de Lard » avec Qui regarde 
les vaches dans le pré  ? de Sylvain Victor ou 
encore Zizi ou Zézette de Laetitia Zuccarrelli.
Et puis la photographie devient le cœur d’une 
collection en 2007, avec « Photoroman » sous 

Les Mots du temps
Janik Coat et Catherine Grive, 

Album, isbn : 978-2-36474-440-0 – 12,50 €

Pour  aller  plus  loin... 
parmi les publications  

les plus récentes

C’est qui le petit ? 
Corinne Dreyfuss et  

Virginie Vallier, Album
isbn : 9978-2-36474-225-3 – 13.50 €

La ville en toutes lettres
Agence Biosphoto, Album

isbn : 978-2-36474-297-0 – 12,50 €

les directions conjointes de Francis Joly et Jeanne Benameur. Cette collection 
met la photographie au cœur de la création littéraire. Ce sont cette fois des 
photographies qui sont à l’origine du texte  : une série de clichés d’un même 
artiste est confiée à un écrivain qui s’en empare, et imagine une fiction qui en 
découle. Nombreux sont les textes de cette collection à avoir rencontré un suc-
cès d’estime  : Les Giètes, texte de Fabrice Vigne d’après des photographies 
d’Anne Rehbinder (Prix Rhône-Alpes du livre jeunesse 2008), Énorme d’Arno 
Bertina pour ne citer que ces deux-là…
Plus récemment, la maison a accueilli de nouveaux photographes : C’est qui le 
petit ? de Virginie Vallier et Corinne Dreyfuss, paru en mars 2013, s’amuse des 
notions de « petit » et de « grand », qui se révèlent subjectives. L’album entraîne 
ses lecteurs dans un jeu de perspectives. Toujours liés à l’enfance, inspirés de 
comptines, contes et jeux, les couples d’images en miroir mettent en abîme, 
tiennent à distance et rappellent au lecteur que son rapport au monde n’est 
qu’une question de point de vue…

Les  mots  du  temps

En mars prochain, paraîtra Les Mots du temps, un album de Janik Coat et 
Catherine Grive. Un album de photographies qui aborde la thématique du 
temps : aujourd’hui, demain, hier, maintenant, jamais, toujours…
Au fil des pages, au fil des mots, définitions et exemples, l’enfance de Jeanne, la 
petite fille mise en scène, aide à comprendre ces notions complexes pour les 
enfants. 
Annie Rolland (psychologue clinicienne et docteur en psychologie) a postfacé 
cet ouvrage et y souligne à quel point « à l’heure où la vitesse et la performance 
sont reines, […] il est utile de s’arrêter, […] le temps d’un livre, juste pour lire un 
instant. Plus qu’un inventaire du lexique et des images pour dire le temps, cet 
album, en jouant avec les mots, donne des clés aux enfants, du sens à la vie. »
Un livre où la photographie, plus que de figer les événements, aide à com-
prendre la notion de temps qui passe, et qui offre aux plus petits un album tout 
en douceur sur la vie qui file.

Janick Coat 

Catherine Grive



little choses by emmanuelle houdart
l’amour à fleur de peau, une série de très jolis objets signés emmanuelle houdart :  
tatoos éphémères 10,00 € la série de 10 et 16,50 € la série de 20, tampon 25,50 €, 
stickers 11,50 €, cartes avec enveloppes 4,50 €, un tote bag pour tout ranger 15,50 €...  
contact. la manufacture parisienne /// 93 rue marcadet 75018 www.lamanufactureparisienne.fr 
m. lamanufacture@lamanufactureparisienne.fr - t. +33 6 86 17 11 31 

Les cousins Karlsson, tome 3 :  
vikings et vampires Katarina Mazetti

En voiture Simone ! – isbn 978-2-36474-405-9 – 6,90€

Ça déménage au 6B, Muriel Zürcher
Roman – isbn 978-2-36474-407-3 – 7,20€

Cette fille a du style, Marie-Sophie Vermot
Roman – isbn 978-2-36474-401-1 – 9,20€

Dans vos petites poches, Yann Mens
Petite poche – isbn 978-2-36474-402-8 – 5,10€

Demain, promis ! Christophe Léon
Petite poche – isbn 978-2-36474-403-5 – 5,10€

Chut ! On a un plan, Chris Haughton
Album – isbn 978-2-36474-410-3 – 14,80€

Bonne nuit ! Pierre Pratt
Tête de Lard – isbn 978-2-36474-408-0 – 6,60€

Pas tant que ça, Menena Cottin
Tête de Lard – isbn 978-2-36474-409-7 – 6,60€

Le jour d’après, Christophe Léon
Roman – isbn 978-2-36474-411-0 – 9,20€

Jusqu’au bout du secret, Marianne Rubinstein
Roman – isbn 978-2-36474-412-7 – 7,70€

Lettres à pattes et à poils, et à pétales 
Philippe Lechermeier et Delphine Perret 

Album – isbn 978-2-36474-441-7 – 10€

Les mots du temps
Catherine Grive et Janik Coat 

Album – isbn 978-2-36474-440-0 – 12,50€

Boris, T’es qui, toi ? Mathis
Boris – isbn 978-2-36474-438-7 – 6,60€

Boris, Vive la nature !, Mathis
Boris – isbn 978-2-36474-439-4 – 6,60€

Vrrr…, Christian Bruel et Nicole Claveloux
Album – isbn 978-2-36474-443-1 – 11€

Nours, Christian Bruel et Nicole Claveloux
Album – isbn 978-2-36474-442-4 – 11€

Super, Endre Lund Eriksen
Grand roman – isbn 978-2-36474-413-4 – 16€

Biscuits à mettre en boîte !
Seymourina Cruse et Carole Chaix 

Carnet de recettes bonnes à croquer  
isbn 978-2-36474-450-9 – 9,90€

Confitures et chutneys à plein pot ! 
Seymourina Cruse et Carole Chaix 

Carnet de recettes bonnes à croquer  
isbn 978-2-36474-451-6 – 9,90€

Dur dur d’être une star ! Ingrid Thobois
En voiture Simone ! – isbn 978-2-36474-444-8– 6,90€

Martin, gaffeur tout terrain 
Sarah Turoche-Dromery 

En voiture Simone ! – isbn 978-2-36474-445-5– 6,90€

Sidonie, c’est fini, Raphaële Botte
Petite poche – isbn 978-2-36474-406-6 – 5,10€

Le roi des mouettes, la reine des chouettes 
Vincent Cuvellier 

Petite poche – isbn 978-2-36474-404-2 – 5,10€

Je suis l’idole de mon père, Arnaud Cathrine
Roman – isbn 978-2-36474-447-9 – 9,20€

Cavalcades, Florence Thinard
Roman – isbn 978-2-36474-446-2 – 9,20€

Les  prix  littéraires

Il  était  une  fois...  contes  en  haïku

L’exposition autour du livre poétique de 
Cécile Hudrisier et Agnès Domergue conti-
nue à s’exposer en librairie et en bibliothèque ! 
Admirez les délicates illustrations reproduites 
sur kakémonos :
- �du 1er au 31 janvier

à la librairie L’Ivresse des mots à Lampaul 
Guimilian (29)

- �du 13 au 26 janvier 
à la bibliothèque de Saint-Jean (31)

- �du 6 au 28 février 
à la bibliothèque de Plaisance-du-Touch (31)

- �du 4 au 29 mars 
à la bibliothèque d’Annecy (74)

L’argent

La toute nouvelle exposition sur le dernier 
album de Marie Desplechin et Emmanuelle 
Houdart connaît déjà un grand succès  ! Les 
kakémonos reproduisant les incroyables per-
sonnages de l’album L’argent seront visibles :
- �du 6 au 27 janvier : à la librairie Les modernes 

à Grenoble (38) et à la librairie Tire-Lire à 
Toulouse (31)

- �du 3 au 24 février  : à la librairie M’Lire à 
Laval (53)

- �du 3 au 28 février  : à la librairie Livres in 
Room à Saint-Pol-de-Léon (29)

Quelles  couleurs !

Du 4 au 25 mars, la librairie Mirabeau à Saint-
Maximin (29) présentera sur ses murs l’expo-
sition Quelles couleurs ! réalisée à partir du 
livre de Régis Lejonc, un incontournable qui 
continue de s’exposer.

Pépite de l’album 2013

Le 18 novembre, L’Odyssée d’Outis de Jean 
Lecointre a été primé par le jury du Salon du 
livre et de la presse jeunesse de Seine-Saint-
Denis (93), présidé cette année par Jean-
Claude Mourlevat et Catherine Meurisse.

Archi-stylé

Le premier tome de la série des Cousins Karls-
son, Espions et fantômes, a reçu le prix du 
roman « Archi-stylé » pour les 9-11 ans de la 
librairie Honoré. Lors de sa visite en France 
fin novembre, Katarina Mazetti est allée à la 
rencontre de ses lecteurs à Champigny-sur-
Marne (94) pour l’occasion.

Les cousins Karlsson, tome 3 :  
Vikings et vampires Katarina Mazetti

ISBN PDFWEB 978-2-36474-467-7 – 4,99 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-466-0 – 4,99 €

 
 

Du 24 au 26 janvier, Davide Cali, Philippe 
Jalbert, Régis Lejonc et Colette Berthès 
seront à la 12e édition du Festival du livre de 
jeunesse de Midi-Pyrénées. De nombreux 
spectacles, animations et ateliers sont au pro-
gramme. À consulter sur le site de l’association.

Sandra Dufour, Renaud Perrin, Olivier  
Besson, Hubert Ben Kemoun et May Angeli 
seront tous au rendez-vous pour la 30e Fête du 
livre de jeunesse qui se tiendra du 29 janvier 
au 2 février 2014 à Saint-Paul-Trois-Châteaux. 
À 18h samedi 1er février, une rencontre sera 
proposée autour de Mette et les cygnes sau-
vages et des illustrations brodées de Sandra 
Dufour (Espace débats). 

 

Carole Chaix sera en dédicace le 14 mars au 
salon du livre de Bayonne. Programmation à 
venir.

Du 27 au 29 mars, Carole Chaix sera l’invitée du 
10e salon du livre jeunesse de Saint-Marcellin.

 
 

 
 

Boris,  une  star  à  la  portée  de  ses  fans
C’est un ourson espiègle, né de l’imagination 
fertile du dessinateur Mathis. Il ressemble à 
tous les enfants, bêtises et tendresse à l’appui. 
Bref, Boris est comme tous les enfants, pas 
toujours très sage...

Télé Magazine

Sous la plume lucide de Mathis, auteur des 
albums dont est adaptée la série, et les crayons 
légers de Serge Elissalde (U, Verte), Boris ne 
perd ni sa douceur, ni sa mauvaise foi, qui le 
rendent tellement irrésistible. L’ursidé devient 

ainsi une sorte de trublion dans les pro-
grammes destinés aux plus petits pas toujours 
gentil, volontiers morveux et bagarreur mais 
diablement attachant, il est le héros tout 
simple d’une série qui ne se revendique pas 
ludo-éducative (que ça fait du bien  !) Et qui, 
plutôt que de donner des leçons aux enfants et 
de les juger, leur offre un miroir bienveillant 
où ils pourront se reconnaître.

Télérama 

C’est un petit ours pas brun.
L’Est Républicain
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Expos  Thierry  Magnier

Déplacements  auteurs

Boris  on  TV :  Press  Review

 
 

Les 20 et 21 mars, lancement de l’exposition 
« Au cœur du Palais » avec Carole Chaix et 
Cécile Roumiguière. Rendez-vous à la média-
thèque de la Croix Rouge à Reims (51) pour le 
vernissage, des rencontres et des ateliers. Ouvert 
à tous. 

 
 

Du 20 au 24 mars, Emmanuelle Houdart sera 
au rendez-vous pour l’édition 2014 du Festi-
val du livre jeunesse de Ruelle.

Sara participera au Festi’Livres d’Ugines le 22 
et 23 mars. Des rencontres et animations avec 
plus de quarante auteurs sont au programme.

 

La semaine du livre jeunesse de Luçon (85) rece-
vra cette année Cécile Roumiguière, Thomas 
Scotto, Ingrid Thobois, Cathy Ytak, Gérard 
Dhotel et Hubert Ben Kemoun, du 24 au 30 
mars. Un beau programme en perspective !
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au  1er étage  du  18  rue  Séguier  et  ailleurs

Boris,  Mathis
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La première fois que l’on a tenté de joindre Serge Elissalde, 
il était à Bruz, en Île-et-Vilaine. Du 9 au 15 décembre s’y 
tenait le Festival du film d’animation où il était invité 

d’honneur (excusons-le du peu !). La programmation proposait 
(entre autres) Les voyages en Elissaldie : l’occasion de visionner 
certains des projets qu’il a réalisés (Loulou, d’après Grégoire 
Solotareff, Le balayeur, Verte et… Boris, qui a fait l’objet d’une 
projection-presse). 
Serge a très gentiment répondu au message laissé sur son répon-
deur qu’il nous recontacterait dès son retour à Angoulême. Il y 
vit depuis plusieurs années, et y enseigne à l’École des métiers 
du cinéma d’animation (EMCA). Rendez-vous est donc pris 
pour un entretien téléphonique. 
C’est un homme heureux de pouvoir évoquer cette expérience 
de travail qui nous répond. Né en 1962, Serge Elissalde a étu-
dié le dessin et la peinture à la Faculté d’arts plastiques de Bor-
deaux avant de devenir professeur d’arts plastiques en collège. 
C’est en autodidacte qu’il se forme aux techniques de l’anima-
tion il y a plus de vingt ans. Son premier court métrage, il le 
réalise seul : Le balayeur (1990) rencontre un succès immédiat et 
reçoit de nombreux prix (Prix Émile-Reynaud, Prix spécial du 
jury à Hiroshima) avant d’être sélectionné aux César. Suivront 
plusieurs courts métrages eux aussi très remarqués  : La Vie 

secrète d’Émile Frout (1994), Raoul et Jocelyne (2000), L’Homme de la lune 
(adaptation du roman d’Oscar Panizza, 2005), Thé noir (2008).
Son long métrage U, adapté d’une œuvre de Grégoire Solotareff, avec 
qui il avait déjà collaboré pour le moyen métrage Loulou (2003), fait 
l’ouverture du festival d’Annecy en 2006. En 2008, il cofonde la société 
de production Les Trois Ours, basée à Angoulême (avec Olivier Cathe-
rin et Wang Hua Qiang – alias Jack Wang), où il produira une dou-
zaine de courts métrages. 
Au cours de ses expériences de réalisateur, il fait la connaissance de 
Dora Benousilio, productrice des Films de l’Arlequin, avec qui il col-
laborera à plusieurs reprises (La Vie secrète d’Émile Frout, L’Homme 
de la lune, Thé noir). Lorsqu’elle commence à travailler sur le projet 
d’adaptation de Boris, elle pense tout naturellement à lui pour la scé-
narisation. Alors qu’il ne travaille généralement pas sur les séries, il 
accepte cependant ce projet parce qu’il sort de l’ordinaire. Et c’est 
pour cela qu’elle a pensé à lui : ils partagent la même énergie, l’envie 

de sortir des sentiers battus et de faire découvrir 
le travail de nouveaux auteurs. Ils trouvent 

tous deux insupportables les séries que l’on 
propose aux enfants à l’heure actuelle 
(que ce soit à la télévision ou au cinéma), 
et se réjouissent de ce nouveau person-
nage qui sort des cases. 
L’univers de Boris, pour Serge Elissalde, 

c’est un univers qui dénote : le ton est frais, 
léger, et parfois légèrement grinçant. Si 

Mathis a été sollicité lors du travail d’adapta-
tion, c’est avant tout pour s’assurer que l’esprit de 
son personnage était respecté. La confiance entre 
les deux hommes a été immédiate, et Serge Elis-
salde a eu une entière liberté dans son travail. 
Une de ses règles d’or est de coller à l’esprit de 
l’œuvre originale et d’en restituer l’esprit narra-
tif et graphique. Il est d’autant plus heureux de 
cette collaboration qu’il peut se réjouir que 
France Télévisions les ait accompagnés dans ce 
projet. La prise de risque, selon lui, a été large-

ment partagée par le diffuseur : à l’heure où une grande 
majorité des projets qui voient le jour est très standar-
disée, démagogique et moralisatrice, et où le politique-
ment correct est omniprésent, une série comme celle-ci 
ne peut que détonner et étonner.

Les premiers retours post-diffusion ont d’ailleurs 
enchanté toute l’équipe : les accueils de la critique et du 
public sont on ne peut plus enthousiastes, et une deu-
xième saison est déjà évoquée. Mais chut  ! rien n’est 
encore décidé. En tout cas, une chose est certaine : Serge 
Elissalde reprendra du service pour prolonger l’aven-
ture. 
Serge Elissalde réalise également de nombreux travaux 
de commande : films pilotes (La mouche, Harold Pla-
net, Doc Dog, Grodada, L’orgue de barbarie, Olivia...), 
séries (Pomme d’Api, Tintin, Rahan...) et films pour la 
télévision (Verte, Loulou, Merlin contre le père Noël...). 
Il réalise aussi des dossiers graphiques (logos, 
affiches...), des animations commerciales (Pépito...), 
des jeux interactifs (Pizarrollo...) et des génériques 
(Rince ta baignoire...).
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